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			À Florence, qui saura lire entre les lignes…

			 

			À VIP, qui n’a jamais su lire !

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			 

			En vérité, Watson, me dit Holmes, il existe des gens qui, sans avoir du génie, possèdent le talent de le stimuler chez autrui.

			Le chien des Baskerville - Arthur Conan Doyle

			 

			 

			Il n’est pas dans la nature de passion plus diaboliquement impatiente que celle d’un homme qui, frissonnant sur l’arête d’un précipice, rêve de s’y jeter.

			Le Démon de la perversité - Edgar Allan Poe

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			15 août 1665

			Chantier de la Rigole, Montagne Noire.

			Le contremaître Delieu s’écroula à deux pas de la petite cahute où il dormait. Un bruit d’outils qu’on range l’avait tiré de son sommeil. Sa qualité de contremaître du grand chantier de la Rigole l’avait sorti de son lit de fortune.

			À peine dehors, il distingua un grand colosse se dressant sous la lune.

			Surpris, il ne put anticiper le premier coup.

			Ni les suivants.

			Le colosse, le voyant à terre, se jeta sur lui et lui larda le ventre de coups de couteaux.

			Trois coups.

			Fatals pour Delieu.

			Le tueur abandonna une équerre de maçon sur le cadavre du contremaître, puis s’enfuit.

			Au même instant, un grand chien blanc majestueux surgit de l’ombre. Il s’approcha du corps baigné par la clarté lunaire et hurla à la mort.

			Le lendemain, Delieu fut découvert. On crut d’abord voir dans ce crime la vengeance d’un particulier que l’on aurait exproprié pour la construction de la future rigole.

			Très vite, l’enquête menée par l’officier royal Duval, nommé par l’intendant du Languedoc, s’orienta vers les terrassiers embauchés récemment par Isaac Roux, maître d’œuvre de Pierre-Paul Riquet. Ceux-ci, au nombre de deux cents, furent entendus. Tous ces interrogatoires, menés sous la torture, se prolongèrent jusqu’au deuxième, puis troisième meurtre. Et, à chaque fois, les victimes étaient des chefs de chantier, tuées selon le même rituel.

			L’enquête finit par remonter jusqu’au propriétaire de l’équerre retrouvée auprès du premier corps.

			On l’arrêta, le jugea, l’exécuta.

			Mais un quatrième et cinquième meurtres suivirent sa mort…

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre I

			 

			 

			 

			20 octobre 2010

			Écluse de la Criminelle, Castelnaudary

			Planté face au canal avec sa gaule en mains, Fragoni écoutait le manège des canards. Ses yeux fixaient la plume qui vacillait sur l’eau jaunâtre. Levant la tête, il discerna la silhouette d’un cycliste roulant sur l’autre rive. Puis il chercha Watson des yeux.

			Il l’aperçut, grattant la berge à une trentaine de mètres d’où il était.

			Que cherchait-il encore ?

			Six mois plus tôt, il avait adopté ce bâtard remuant pensant qu’il l’aiderait à traverser l’ombre des jours. Pari gagné : Watson s’était montré présent, joueur et passablement bagarreur. De quoi appréhender la vie avec aménité ! À sa façon, ce clebs l’avait boosté. Sans sa présence, le monde aurait été cent fois plus morne et affligeant.

			Il laissa divaguer son esprit, goûtant aux joies douillettes du non-être.

			L’automne avait lustré de teintes jaunes les abords du canal. Les grands platanes miraient leurs troncs dans l’eau, créant une ondoyante fresque aux jambages inclinés. Plus loin, sous la voûte des arbres, dont l’enchevêtrement de branches tressait artistement le ciel, il discerna la courbe sombre d’un ponton.

			Soudain, sa plume frétilla avant de s’enfoncer dans les profondeurs du canal.

			D’un coup sec, il ferra. Mais le poisson fit « flop » à peine sorti de l’eau.

			– Pas l’hameçon qu’il faut, grommela-t-il en ramenant sa ligne sur la berge.

			Il s’apprêtait à changer d’hameçon quand Watson déboula, les crocs serrés sur ce qui ressemblait à un boîtier de montre.

			Le chien s’arrêta net et fixa le privé.

			– Donne-moi ça, intima Fragoni.

			Watson tergiversa.

			– Au pied !

			Le chien, contrit, finit par lâcher son butin. Le privé s’en saisit et constata que le trophée n’était autre qu’une boussole. Plutôt ancienne, noircie ici ou là, dont l’aiguille oscillait sur son axe. Le genre de bibelot qu’on trouve dans les vide-greniers et qu’on vous fourgue pour trois fois rien. Après l’avoir examiné, il la lissa avec ses pouces puis la mit dans sa poche.

			Il regarda Watson.

			– Où as-tu trouvé ça ?

			Watson gémit, craignant peut-être l’engueulade.

			– Allez, cherche ! ordonna Fragoni.

			Le chien obtempéra, courant jusqu’à l’endroit où le privé l’avait surpris en train de graboter.

			Dans les herbes, à environ trois mètres du chemin, un homme en tenue de jogging, était couché sur le côté. Tête affaissée, jambes repliées, bras droit tendu avec une main encore ouverte vers le ciel.

			Fragoni s’approcha. La rigidité de son cou, la lividité du visage et une légère pression qu’il exerça à hauteur de la carotide lui confirma que l’homme était bien mort.

			Un nouveau meurtre.

			La veille, dans La Dépêche, il avait lu qu’on en était au deuxième macchabée et qu’à chaque fois on avait retrouvé les corps abandonnés en bordure du Canal du Midi. Apparemment, il s’agissait d’un rituel qui relevait d’un même tueur, que les journaux locaux avaient tôt fait d’estampiller serial killer.

			En cherchant son portable dans sa poche, Fragoni décida de joindre Xabata qui, pour cause de magouilles en Catalogne du Nord, avait été muté à Carcassonne. Grâce à la presse, il le savait aux avant-postes de cette série de crimes. Ermie serait sans doute surpris en entendant sa voix. Depuis combien de temps n’avaient-ils pas tchatché au téléphone ? Il se délecta à l’avance du choc que produirait son intrusion dans son nouveau secteur. Et pour le coup, leurs retrouvailles se feraient en fanfare !

			Il tapota son numéro, en espérant qu’il n’en ait pas changé.

			Deux sonneries suffirent avant d’entendre la voix nerveuse d’Ermengol, une voix qu’il aurait reconnue entre dix mille.

			– Allô, j’écoute !

			– Ermengol Xabata, susurra Fragoni.

			– Lui-même, dit Xabata.

			Toujours le ton du gars qui ne fait pas dans la dentelle : tranchant, direct, sans états d’âme. Fragoni la joua donc rétro, faisant appel au bon vieux temps.

			Il débita :

			– Ermie, j’ai un cadavre sur les bras…

			– Pardon ? De quel cadavre parlez-vous… ?

			– Eh bien, on ne reconnaît plus les vieux amis ?

			Silence. Ermie devait ramer comme un beau diable.

			Puis, comme un cri du cœur :

			– Paolo, merde ! Bon sang, t’appelles d’où ?

			– De Castel, pardi !

			– Et tu es où exactement ?

			– À l’écluse de la Criminelle…

			Nouveau silence.

			– Attends, je te croyais…

			– Je le suis, confirma Fragoni. Je taquinais le goujon quand mon collègue Watson a rencontré un mort…

			– Un mort ! Mais comment ça, un mort ?

			– Un mort de chez les morts !

			– D’accord ! Mais ton collègue Watson, c’est qui ?

			– Mon chien ! Quand il a découvert le corps, j’ai pensé illico à toi, ayant suivi toutes tes…

			– J’arrive, le coupa Xabata avant de raccrocher.

			Toujours à vif, sur le qui-vive, Ermie dépotait comme personne. En voilà un, au moins, qui n’avait pas le cul dans un fauteuil ! En d’autres temps, Fragoni n’aurait pas manqué de jouer au plus fin avec lui. Mais là, il n’y avait plus d’enjeux ou même de prés carrés à préserver. Il avait raccroché les gants et n’était plus contraint de fouler les plates-bandes d’Ermie. À un détail près pourtant : pourquoi avoir glissé dans la poche intérieure de sa veste de pêche la vieille boussole que Watson lui avait rapportée ?

			Oui, tiens, au fait : pourquoi ?

			Fragoni préféra ignorer l’encombrante question.

			Il savait qu’Ermengol déboulerait dans la demi-heure. Et, supputant qu’il n’arriverait pas seul, il rappela son chien et lui ouvrit la porte du coffre. Watson s’y installa sans rechigner. « Sage, maintenant ! » lui parla Fragoni.

			Lointainement, il entendit la sirène meugler, puis vit bientôt surgir sur le petit ponton la bagnole de police qui s’engagea dans l’ancien chemin de halage.

			 

			La voiture s’arrêta à deux mètres de lui et Xabata en descendit, suivi de trois condés dont un médecin-légiste que Fragoni crut reconnaître, autant pour son regard d’oiseau de nuit que pour son teint livide, exposé trop longtemps aux néons de la morgue.

			Toujours fringant, quoiqu’ayant pris de l’embonpoint, Xabata s’avança avec un peu de lassitude dans le regard. Tout en serrant la main de Fragoni, il retrouva sa verve et sa gaîté d’antan.

			– Ah vrai, ça fait plaisir, dit-il sans la moindre pudeur devant les autres qui écoutaient. On m’avait dit que tu vivais dans l’coin… Bon sang, dis Paolo, ça fait une paie !… 

			– Quinze ans tout juste !

			– Comme le temps passe !

			Xabata le jaugea.

			– Alors, comme ça, t’as décroché ?

			– Comme tu vois !

			– Humm… Tu sais que le boulot n’est plus le même, insinua Ermie.

			– Je sais. Je t’ai suivi dans les journaux et j’ai appris ta promotion…

			– Tu parles d’une promotion ! Dis plutôt qu’ils m’ont mis sur une voie de garage ! Les enfoirés ! Ils se sont bien servis de moi pour faire le grand ménage ! Et puis après, basta !

			Ce disant, il fouilla de ses yeux la berge où reposait le matériel de pêche de Fragoni. L’ex-privé reconnut là la parfaite maîtrise d’Ermie en matière d’investigation. Tout en causant, il avait repéré les lieux et détecté, à quelques mètres près, où se trouvait la scène du crime. Chapeau ! Il fallait bien admettre que Xabata était un pro.

			Le front soucieux, celui-ci demanda :

			– Et il est où ton mort ?

			– Là-bas ! dit Fragoni en lui montrant l’herbe foulée par les pattes de Watson.

			– Et ton clébard ?

			– Je l’ai monté dans la voiture !

			– Parfait ! Allons-y, lança-t-il en faisant signe aux autres flics qui attendaient.

			Arrivé sur les lieux, le médecin-légiste jeta un œil sur le cadavre. Il psalmodia ses toutes premières infos : homme d’une trentaine d’années au crâne rasé, portant des Adidas neuves maculées de boue. Une ecchymose sur la tempe. Assommé. Ventre lardé à coups de lame. Trois coups nets et précis. Mort récente. Un jour au plus.

			Sur les ordres d’Ermengol, l’un des deux flics de base passa tout le terrain au peigne fin pendant que l’autre délimitait la zone du crime en dévidant une banderole rouge. Les voyant opérer, Fragoni repensa à la plus sale affaire qu’il ait jamais bouclée : la traque d’un tueur qui l’avait embarqué aux portes de l’Enfer. Mais c’était loin tout ça et il ne tenait pas à renouer avec ces souvenirs abominables.

			Il se tourna vers Ermengol qui, de sa poche, tira un paquet de clopes.

			– Troisième macchabée, dit-il en s’allumant une cigarette. Et à chaque fois les corps sont retrouvés aux abords du canal !

			– Apparemment le même mode opératoire, bougonna le légiste qui les avait rejoints. Un matraquage en règle, suivi de coups de couteaux portés à la hauteur de l’abdomen… À chaque fois, un homme jeune, grand et plutôt baraqué… Ce qui laisse supposer que l’assassin est une armoire à glace ou peut-être même une force de la nature…

			L’un des deux flics qui accompagnait le légiste alla à la voiture et en revint avec une gaine plastique où le cadavre fut introduit. L’odeur était déjà très forte mais il ne semblait pas qu’Ermie en fût incommodé. Ni les trois autres d’ailleurs. L’habitude peut-être.

			Comme il tirait la fermeture-éclair de l’enveloppe plastique, le légiste s’arrêta.

			– Bizarre ! dit-il, le regard tourmenté. S’il s’agit bien du même meurtrier, il aurait dû laisser un signe, un objet par exemple… On a trouvé auprès des deux premiers cadavres une faux et une équerre. Mais là, que tchi !

			Fragoni fit la moue, soutenant le regard soupçonneux d’Ermengol. Quelque chose lui disait qu’il aurait dû jouer franco avec ce vieil Ermie. C’était si simple et pas trop tard encore. Pourtant, il s’était convaincu que cette enquête lui revenait.

			Mais quand ?

			Précisément quand il avait ouï sur le ponton la voiture de police toute sirène dehors. Un vibrato qui avait fait monter en lui un microgramme d’adrénaline… Il n’avait pas cherché non plus à reprendre du service : c’était ce diable de Watson qui lui avait servi cette boussole sur un plateau d’argent ! Que restait-il à faire dans de telles conditions ?

			Il s’ébroua, craignant qu’Ermie ne finisse par comprendre.

			– Fait pas si chaud que ça, dit le légiste, croyant qu’il frissonnait.

			Il referma enfin la gaine plastique, en bataillant avec le bras du mort et la main entrouverte.

			– Bizarre, dit-il, elle est restée ouverte comme si… Vous êtes bien sûr que votre clebs n’aurait des fois pas…

			– N’aurait pas quoi ? le coupa Fragoni.

			Un ange passa.

			– Ce que j’en dis, bredouilla l’autre.

			– C’est bon, dit Xabata, son portable à la main. J’appelle pour qu’on m’envoie des renforts ! Nous allons tout fouiller et nous trouverons bien ce que l’on cherche… Chargez le corps !

			Les préposés montèrent le corps dans la voiture.

			Xabata s’écarta en marchant sur la berge et Fragoni le vit parler au téléphone avant de raccrocher.

			– Berton, vous restez là, ordonna-t-il à l’un des flics de base. Vos camarades ne devraient plus tarder !

			Il fit un signe à Fragoni avant de remonter dans sa voiture.

			– Allez, porte-toi bien ! Faudra qu’on se revoie un de ces quatre !

			Il claqua sa portière. Installé au volant, l’autre flic démarra et Fragoni put voir sur la banquette arrière le médecin légiste qui lui fit signe tristement. Ne resta que Berton posté devant la banderole rouge, attendant patiemment que ses collègues arrivent.

			Fragoni replia sa gaule, rangea son matériel de pêche, monta tout ça dans sa voiture puis, juste avant de démarrer, tâta la bosse que la boussole du mort formait dans le fond de sa poche.

			C’est alors qu’il sentit le doux frémissement d’une enquête à venir.
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